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L'ÉMIGRÉ MAROCAIN EN FRANCE

On a mis en italique les denrées à supprimer
et en encre grasse les chiffres qui appellent les
l'ecLificalions les plus in1portantes pour l'établis­
sement d'un indice applicable aux Nord-Africains
en France.

Conlpte tenu de ces relllarques, on pourrait
proposer le tableau suivant des denrées couram­
Inent employées par les Marocains (ceux de la
région parisienne notamment) et affectées des
coefficients qui font de ce tableau un nouvel
indice du coùt de la vie, approprié au genre de
conSOllllnateurs étudiés

On notera que: JO les 34 rubriques de l'in­
dice français ont été réduites ici à 32 ; 2° il Y
figure en moins : le riz, les lentilles, le porc
(échine et lard), le saindoux, la chicorée, le cho·
colat, le gaz; 3° ont été maintenus mais avec
des coefficients plus faibles : le fromage, le vin,
le veau, le mouton; 4° ont été introduits dans
l'indice : la semoule, la poule, le lapin, le thé,
la menthe, les condiments, les légumes verts, la
bière, les amandes et les cacahuètes, l'alcool : la
longueur de cette liste et des deux précédentes
prouve à quel point l'indice français était insuf­
fisant, voire erroné en notre matière.

Pain .. " 9.0 LalL . .......... · . · . B.O
Farine 0.3 fromage ~ . 2.5
Pilles alimentaires. 1.2 OEufs .. 2.0
IUz .. 0.5 .\aintlou.r . .. " 2.0
Ponl111es de terre. 2Ji Beurre .' ·. 2.0
Haricots 0.0 huile o'... · . 2.0
Lentilles .. .. 0.8 Sucre . . · . ·. 1.5
Pois secs. . . . . 0.8 Café 1.8
Bœuf il hOl/lllir 1 6.8 Chicorée .. 0.2
Bœuf il rôtir. , Chocolat "

1 ')

Veau poitrine 3.4 Sel 0.3
Veau quasi .. Vin 7.5
Mouton poilrine ( 3.4 Charbon 2.5
Mouton gigot , Pélrole " 6.5
Porc échine ... ( 304 Gaz · . · . 1.2
Porc lard [Iras. , Electrici té · . · . ., . 0.8

Poisson .. 1.0 Savon 2.0

Bo'uf 9.0
\J.!ilU 1.0
-'[oulon 3.0
Poule 1.0
Lapin 1.0
Poisson 0.5
Condiments 1.0
Légumes yerls 6.0
Dière 3.5
Vin.............. 3.0
Amandes-cacahuètes 2.0
Charbon. . . . . . . . . . 2.5
Electricité O.il
Pétrole 2.0
Alcool 4.0
Savon 1.6

Pain ...•......... 10.0
Semoule. .. . . . . . . . 5.0
Pâtes alimentaires. 1.0
Ponunes de terre. 3.0
Haricots 3.0
Pois secs 1.0
Lait 3.0
Fronwgc 0.5
nEufs 2.5
Beurre 3.5
Huile 2.0
Sucre !S.5
Café , . . . 1.5
Thé 4.!S
Menthb 2.0
Sel 0.;'5

Son budget, son habitation, sa famille.

Il convient de grouper, pour constituer ces
InHlgets, les gains et les dépenses. Mais avant
cl 'en treprendre cc groupclnent, il importe de
Illettre en lumière la carence d'un des éléments
pssenliels du problènle : l'indice du coût de la·
/lie propre aux érnigrés nord-africains en France.

S'il est en effet toujours possible de faire, à
une époque donnée COInlYJe on l'a entrepris, une
6tude approfondie des proportions de denrées
entrant dans la ration journalière du Marocain
en France, et de déternlÏnm le prix de revient
de cclle-ci, la méthode Se révèle inapplicable
pour qui n'a pas lelelnps de se consacrer aux
recherches qu'elle exige. Il est cependant évi­
dent que l'indice du coù! de la vie fourni par
les organismes officiels de France ne peut s'appli­
quer au cas envisagé. Il faudrait, en conséquence,
meUre sur pied un nouvel indice qui soit égale­
l11ent une movenne arithmétique pondérée des
prix unitaires" préalablenlent calculés pour un
certain nombre d'articles à retenir. Les poids
indiqués représenteraient, en tant pour cent,
c.omme pour l'indice « français H, les parts rela­
b;es, dans le budget de l'ouvrier marocain, des
depenses correspondant à ces différents articles.

Le tableau suivant, qui donne la liste des
denrées et matières servant au calcul de l'indice
PO~ldéré français, montre que certaines denrées
qUI le composent sont pratiquement inconnues
des Marocains et que, par contre, il manque
quelques-unes de celles qu'ils consomment en
quantité importante ; les indices unitaires exis­
tants s'en trouvent faussés :

II est peu de questions aussi délicates, peu de
problèllles où l'arbitraire, qui se manifeste dans
le choix et l'étude de quelques cas isolés, risque
autant (le conduire à des conclusions erronées.

Néalllll0ins on a cru devoir établir des bud­
gets marocains-types pour clore utilement ces
lignes, en faisant appel à l'indulgence des spé­
cialistes en la matière. On a choisi pour établir
les budgets correspondants trois genres de vie
qui résuillent, dans leurs grandes lignes, ceux
qu'on peut trouver dans nos colon ies marocaines
d'ouvriers:

lO Budget cl 'un "AIarocain semi-spécialisé de
la région parisienne; .

.~o Budget d'un rnanœuvre de la région pari­
sienne

3° Budget d'un '7nineur de la région stépha­
noise.
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150 ),

130 »
50 »

300 »
200 »
170 »

----

:,0 Le total des coefficients (go) épuise à 10 %
près toutes les dépenses marocaines qualifiées
ù 'alimentaires lato sensu : le total français (73)
laissait de côté '~7 %de ces mêmes dépenses qu'il
eût fallu trop de rubriques pOUl' comprendre
dans un tableau maniable. Ces 27 %représentent
une vingtaine de denrées au moins, celles-là pré­
cisément qui donnent au menu français sa
variété.

Soit, par an 4.380 + 120 = 4.500
francs (2) .

A utres dépenses :
Transports; amortissement vélo, etc.
Coiffeur, toilette .
Bains, douches .
Tabac, cinéma, cafés (3) .
Fêtes, cadeaux .
Divers (4) .

-t.DOO j)

On peut adnlettre que ce chiffre constitue
un Ininirnum, le chiffre maximum étant voisin
de g.IOO francs, soit Go % des ressources. La
dépense de 7.250 francs est fréquente pour des
groupes supérieurs à 6. Elle représente q.lors 40 %
des ressources environ.

Ce premier budget se solde donc par un
excédent annuel normal de g.ooo à II.000 francs
en chiffres ronds.

Totav général des dépenses annuelles
norlnales .

On peut ùonc serrer de beaucoup plus près
le budget du Marocain qui est composé de dépen­
ses relativement plus accessibles au calcul sta­
tistique que celui de l'Européen.

Ce tableau présente lIne « muyenne ». Il a
été établi au rnuven d'une série de tableaux
réduits tirés de buVdgets réels assez différents les
uns des autres. Ce sont ces budgets qu'il rious
reste maintenanl à présenter (1).

A. - Budget d'un lVfarocain de 30 ans, ouvrier
serni-spécialisé de la région parisienne, 'IJÏ1Jant
en groupe avec des camarades.

TalaI 1.000 »

1.000 »

7.250 »

(1) J~es chiffres ci-dessous se rapportent au début de 1937. Depuis
cette date, l'augmentation du prix des denrées a été considérable (de
15 à 30 %, parfois même 50 %), tandis que les salaires se sont stabi­
lisés après une importante hausse. Les chiffres d'épargne proposés
doivent donc être rectifiés en conséquence et (étant donné que l'ali·
ment~ltion surtout a enchéri) être diminués de 10 à 20 % suivant les
ra~, pour le 2° et surtout le 3' trimestre 1937.

La balance positive s'établit donc avec un
excédent de 7.R50 francs maximum, les dépen­
'Ses ci-dessus étant des dépenses minima. Le
chiffre nonnal de l'excédent variera, suivant les
cas, entre 6.000 et 7.8e)0 francs, représentant de
l~o %à 5':'. ~~ du salaire.

B. - Budgel d'un Marocain de 20 Ù [JO ans,
manœuvre de la région parisienne,vivant
CH groupe avec des camarades.
a) nessoul'ces : sa paye de quinzaine

qui variait en Ire 550 et GOO francs en févricl'­
mars 1937.
Soit un gain annuel moyen de 14.950»

b) Dépenses :
Logemenl : envL!'on . . . . . . . . . . . 300»
Vêlement: à peu de choses près, comme

au budget précédent. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1. 300 »

il limentation :
Les mêmes dépenses qu'au budget

précédent .±. ;')00 »

A il lrcs dépenses :
Les mêmes 1. 000 »

(2) Ce chiffre est un minimum et ne vaut que pour la période
de février-mars 1937. En effet, les mouvements des prix depuis deux
ans ont été très semibles, témoin cet indice de la dépense d'une famille
ouvrière de quatre personnes (budgets types uniformisés) :

Base 100 en 1930
Seine:
Mai 1936, dépense totale : 82.6. - Alimentation seule : 47.5
Novembre 1936, dépense totale: 91.9. - AlimentatiOn seule: 54.2.
Loire:
Mai 1936, dépense totale : 89.7. - Alimentation seule : 51.4.
Novembre 1936, dépense totale: 98.0. - Alimentation seule: 57.1.
(Cf. Bull. Minist. du travail : 4' trim. 1936, p. 525).
Avec la même base (1930 = 100) on a pu noter les variations sui·

vantes de l'ensemble des prix de détail dans toute la France (il s'agit
[ci d'une moyenne des variations des différentes denrées : pain, bou­
~herie, épicerie, légumes, boisson, etc ... ) :

1929 : 104.6 1931 : 100.1 1933 : 83.1
1930 : 100.0 1932: 89.1 1934 : 80

(Bull. de la Statis. Gén. de la France, T. XXIV, p. 67).
On touche ici du doigt la relativité des hausses ou des baisses de

salaires (salaire nominal) : tout doit être ramené à leur pouvoir d'achat
(salaire réel)

(3) Le tabac est assez peu utilisé, pas davantage le kit. Par contre
les dépenses faites au café (limonade, bière, citronnade, et surtout cafll
noir sucré) sont souvent très élevées ct atteignent 10 ct 15 francs par
semaine à elles seules dans de nombreux cas.

(4) Pratiquement, aucune dépense de journaux, de revues d
fort pen ch fantaisies, petits souvenirs, etc. '

7.100 »Total des dépenses .

350 »

300 )J

210 )J

530 )J

300 »

60 »

1.400 »

120 »

4.380 »

18.200 )J

h) Dépenses :

Logement: pour le groupe de 8, anlluel­
lemcnt, 2.400 et 100 francs d'impôts; amor­
tissement des meuhles : 200 francs. Le
chauffage est compté dans le département
alimentation. El1u et électricité sont com­
prj~e~ da ns le loyer.

2.400 + 100 + 200
Soil pour un seul-------- = 337,50.

8
En gros .

Jiêternen ts : 1° annuellement : chemi­
ses, dHlUsseUes, paire de chaussures (et répa-
rations) .

Lavage du linge ct réparations, menus
achats (serviettes, mouchoirs, etc ... ) par an ..

2° Tous les 2 ans: 2 costumes de travail
d'hiver, 1 costurne de travail d'été, pull-over,
cm;queUe : 1.060 l'ra Iles, par an .

;)0 Tous les 3 ans, drélps, costume ml1ro­
l'ain, chaussures de sortie, costunlC con-
fection : 000 francs, par an .

4° A lHortissemen t couvertures, nattes,
va1ises, divers, par an .

A u total, pour le rayon vêtements,
par an .

Alimentation: une moyenne de 4 fral1cs
par repas principal (2) et 4 francs pour le
petit déjeùner, le casse-croùte, le thé li la
menthe le soir : 12 francs par jour.

Soit, par an : 365 x 12 : 4.380 .
Amortissement des ustensiles, dépenses

d'invitations. Supplément de charbon
l 'hi\er : 120 francs .

al Uessources : sa paye de quinzaine

celle-ci variait entre 6;")0 et 750 francs net
en f6vrier-rnars 1937. Soit, annuellement,
avec les congés payés (20 x 700) .
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C. - Budget d'un 1l1arocain de 20 à 40 ans,
111anœuvre dans les mines de la Loire, vivant
avec un seul camarade.

a) Ressources : sa pa)e de quinzaine
qui variait entre 420 et 500 francs (février
1937) h cause d'un chômage partiel de
plusieurs heures pi1r quinzaine, soit une
moyenne annuelle de 470 x 26 12.120»

b) Dépenses :
Logement: (charhon + électricité gra-

tuits) 250»
Vêtements: dépenses légèrement infé­

rieures ü celles du rnanœuvre parisien (vie
plus frustre dans la Loire)................ 1.200»

Alimentation : une moyenne de 10
frallcs par jour (avec le charbon gra-
tuil) + dépenses exlraordillaires (5) 3.800»

Autres dépenses : (cafés surtout et
fêles, labacs, ele.) (6) (00))

40 Que la proportion de 45 %d'épargne est
celle qui semble la plus courante dans les con­
ditions actuelles (salaires et dépenses du premier
trilnestre J 937) (7).

C. - De quelques problèrnes particuliers.

Il est a'ssez malaisé de rattacher avec une
rigoureuse logique les trois questions de l'hy­
giène, de la famille et de la religion à la division
antérieure : elles intéressent également, peu ou
prou, les Marocains non-ouvriers qu'il reste à
étudier. Néanmoins, on a jugé préférable d'abor­
der ici ces problèmes qui touchent de beaucoup
plus près l'émigré Inarocain travailleur manuel
que les autres catégories de Marocains, nUlnéri­
quement d'ailleurs peu importanles (les.lnilitai­
l'es mis ~. part).

L'excédent budgétaire se chiffre par une
sonInle de 6.270 francs et un minimum de 5.000
francs. Dans le cas étudié la dépense de logement
est supérieure de f>o francs environ à la moyenne,
le logement à deux revenant plus cher que la
location en groupe; cIe même pour l'alimen­
tation don t le coût peùt être réduit de 250 ou 300
francs au moins, pour la même raison. Soit un
InaxÏInum d'épargne possible remonté de 6.270
francs à 6.600 francs environ, chiffre qui semble
t'tre le taux normal pour la majorité des manœu­
vres de la Loire lorsque aucun chômage ne vient
réduire leur gain d'un tiers ou de moitié. Leur
vie est plus frustre que celle de leurs camarades
de la région pari'8ienne, leur genre de travail
plus pénible dans beaucoup de cas, et leur
salaire, proportionné' au coùt de la vie stépha­
noise, inférieur de plus de 20 %' Ces quelques
constatations expliquent fort bien l'excellente
renommée dont jouit la région parisienne en ce
moment auprès des nouveaux émigrants.

Pour résumer ces quelques pages consacrées
ft l'étude de trois budgets types, on peut dire:

[0 Qu'aux taux actuels des salaires (premier
senlestre 1937), la moyenne des sommes que le
:Marocain peut normaleInent économiser en une
année varie entre 5.000 et II .000 francs;

, <>,0 Que le taux n'lOyen des économies pour
1 ensemble des Marocains en France ayant du
travail en tout temps n'est pas in férieur < à 6.000
francs'~ ,

3° Que ce chiffre est applicable aux 3/56 des
~~arocains au moins, 1/56 gagnant moins ou
dep.ensant plus que la moyenne, 1/5e dépensant
mOIns, mais surtout gagnant plus que la
mOyenne:

Le tolal des dépenses se monle ~I •• 5.850 )) a) L' hygiène.
Quelle est la situation de l'ouvrier lnarocain

émign; en face des exigences de l'hygiène mo­
derne ~

Après ce qui a été dit concernant l'habitation
et l' ali men tation, on inlagine aisément que les
Marocains ont encore à faire beaucoup de pro­
grès dans ce domaine.

Les hygiénistes qualifiés estiment que les
caractéristiques dominantes à retenir comme
indice d'un Inauvais état sanitaire el con1lue
sources de contamination interhumaine sont
principalement :

r ° L'Il ahitalion insalubre ; ~~ ° la mau vaise
hygiène; :)0 la sous-alimentation et le surme­
nage ; 1,° l'attrait de la grande ville occasion­
nant des concentrations à haute densité d'inadap­
tés à la vie urbaine; 5° l'afflux quotidien des
travailleurs aux lieux d'activité. Ouatre au lnoins
de ces points nous sont connus ~: on a constaté
déjà que l'émigré marocain est assez mal logé
dansI'ensemble (ce qui ne signifie pas taudis) :
qu'il est surmené et sous-alimenté très souvent ;
qu'il n'est pas habitué à la vie urbaine et habite
cependant dans de grandes agglomérations; qu'il
travaille enfin en contact avec tous les autres
ouvriers de son usine ou de sa mine dans une
nIême atmosphère lourde et surchauffée.

Le seul point à éclaircir est celui de la mau­
vaise hygiène.

Quelle est la situation physique du Marocain
qui débarque en France P On est d'accord pour
reconnaître : 1° qu'il n'est généralement pas
tuberculeux; 2° ni alcoolique; 3° ni atteint de
fièvres pernicieuses (comme les Extrêmes-Orien­
taux) ; 4° par contre, il est 75 fois sur 100 au
moins syphilitique. Le microbe de cette terrible

(5) Voir remarque précédente, ÛO 2.
(6) Il est difficile de généraliser en matière de " dépenses diver­iâs

l>. T~ls groupes où l'entr'aide fonctionne bien (Aït Ba Amrane,
fa~ ~Ulht nota~ment), sont grevés de frais p~rfois. considérables du
(1' e cet altrUisme : on a vu, en 1937, à Samt-EtIenne, une ouâda
s,:p~s ~vec petite fête) rapporter à ses organisateurs 3.735 francs ; il
ma11ssalt de 2 Marocains qui retournaient au Maroc, l'un vieux et
(735a~e (son plateau reçut 3.000 francs), l'autre jeune et en chômage
~'él ~.). IJes donateurs étaient une soixantaine. Les frais de la ouâda
vh~~aH'~t ~ environ 200 francs (pain, 15 kilos ; petit pois, 10 kilos ;

C, ) kIlos; thé, sucre, bière, etc.).

(7) On a supposé jusqu'ici que le Marocain subvenait à ~C's

seuls besoins en France. On l'a dit, il n'est pas rare qu'un groupe
de 4 ou 5 Marocains nourrisse et héberge un camarade chômeur
parfois deux, pendant de longs mois. L'entr'aide est sacrée. Les obU:
!lations qu'elle fait peser sur le gToupe sont assez lourdes ; elles
diminuent d'autant les possibilités n'envoi de numéraire ou l'épargne
des intéressés Quant à la proportion gain-économie, on peut noter
cette phrase que 1\1. J~. Milliot écrivait en 1934 (Bull. Econ. du Maroc
juillet 1934, p. 316) en parlant des saisonniers rit'tains en Algérie ~
« D'une façon générale, on peut admettre que le travail'eur écono­
mise environ la moitié de son salaire, l'autre partie étant dépensée
pour la nourriture d pour les déplacements d'un chantier à l'autre. »
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lnaladie est beaucoup rnoins virulent sur lui
d'ailleurs que sur l'Européen; communiqué à
celui-ci, il reprend sa virulence (8).

Que va devenir la santé du Marocain après
liB assez long séjour dans la nléll'opole P Un petit
nornbl'e d'émigrés prennent l'habitude de boire
de l'alcool el le sort de ceux-là est de finir en
peu de temps leurs jours en France. Ceux qui
boivenl du vin sans aucun excès, contractent
néanrnoins, par manque d'habitude, certaines
lnaladies d' éthJ'liques, atteignanl notamment le
foie.

Suivant les méliers les Marocains courent des
risques professionnels : le mineur qui doit tra­
vailler II rnoitié nu au fond de la mine, le corps
plongé dans une cerlaine épaisseur d'eau, malgré
ses boUes et des vêlements de protection en
caoutchouc, est souvenl victillle de pneurllonies ;
il est aussi à la 111erci d'une bacillose 311lhraci­
laire qui le terrasse en quelques jours. Le Maro­
cain qui travaille à l'étanlage, au nlélange des
caoutchoucs, aux vernis, à la céruse, elc., doit
surveiller ses bronches et lutter contre l'empoi­
SOlHle111eni qui le gagne lentenlCnt (absorption de
lait notam111ent).

Mais le grand lllai qui nlÎne la colonie maro­
caine en France est la Tuberculose. Quelques
ch ifl'l'es ici ne sont pas inutiles. En I9?6,le doc­
tell l' V. Storoge pouvait écrire que sur 537 étran­
gers admis, d'octobre 1925 à mars qp6 à l'hôpi­
tal Tenon (soit 6,!~ % d'étrangers) on comptait
Il 1 Marocains et Tunisiens ; qu'à l'hôpital Beau­
jon ,-1 Algériens sur 7 hospitalisés el .3 Marocains
sllr ro rtaient tuberculeux (9). A Tiznit, en 19:)6,
sur :10 Iiclles d'émigrés de retour dans leur bled,
on lIolait 5 atteints d'une façon visible, et le
docleur Gaud nous signalait que ceux-là IllOU­
raiell t dans les deux ans de leur retour en géné­
ral, nOll sans provoquer alllOllr d'eux une grave
conlanlination.

Le docteur Deligné a écril [1 ce sujet un arti­
cle des plus docllmentés ct des plus instructifs
dans le Bulletin de l'Institut d'hygiène du
"o/'ne (ro) et dans lequel on peut relever ces
1ig/les : « Les premiers symptômes du mal ne

(S) La Conr(~l'ence de l'Ernigratioll tenue il Rome ('Il 1924 donnait
'il PI'l'f"'I"'II(,(' an contrôle sanitairo de l'émigl':dion an d('parl pour
('liler il ['pmi,QTl' tous les frais d'Un l'ap:ltriemenl ou les ('[!nuis d'un
'cfoulcment.

(9) Cf. Vidor St.oroge. ( L'Hygiène sociale et les Etr:mgors en
France ", (ThiN~ Doct. de Médecin('. P:ll'is 1926).

(10) Cf. Dr. Dclign(~ : « Con!r'ihlllioTl il l'étude de la tnllel'culosc
au Maroc n. Hull. de l'In s \" d'hygii'nc du Maroc, odohre-dl'cemhre 1934,
p. 39.

les arrêtent pas dans leur travaiL .. Ce n'est qu'à
bout de forces, amaigris, rongés par le nlal, que
sur leur désir ou malgré eux des camarades les
conduisent à l 'hôpital, le plus souvent pour y
lllourir.

« Des statistiques récentes montren t quelle
place les indigènes de l'Afrique du Nord tiennent
dans les services d'assistance de la métropole.
Au ,Maroc, les deux tiers des hospitalisés clans
les salIes de tuberculeux des formations sanitaires
des villes sonl en provenance du Sous, du Drâa,
du Daddès. »

Les petits groupes nord-africains de la rllé­
tropole ont longtemps constitué pour la tuber­
culose des nids excellents de développeulent :
la vie ell COllllnun de () ou 8 personnes sur des
espaces de quelques dizaines de lllèlres carrés,
les repas pris ellscrnble, le thé bu dans les mêmes
verres, etc., lou t était propice à la diffusion du
bacille. On a souvent noté que le travail par
équipes faisait, des lits jamais refroidis sur les­
q'lels les ouvriers dornlaient à tour de rôle, les
rneiHeurs réservoirs de microbes actifs.

A ces conditioJls internes de propagation du
nlal viellllen 1 s'ajouter des circonstances exté­
rieures. Les connnunes de banlieue et les quar­
tiers que les Norel-Africains habitent sont les plus
touchés par la tuherclliose.

Ainsi, (la1lS la banlieue parisien ne nord,
Gennevilliers vient en tête des cornmunes de la
Seille pour sa proportion de décès tuberculeux
qui alteint 60 % de l'ensemble des décès de :w
à :)9 ans. Les arrondissements de Paris les plus
« pOlll'ris » Il 'atteignent que 53,:>. (3° arr,t) et
;10,5 (4°).

En banlieue, ou a : Asnières, Clo,3, Clichy,
;-10,8, Colombes, 48,:;, Garennes-Colombes, 54,6,
Nan terre, 4f), 7,1 an dis flue la moyenne générale
pour l'arrondissement de Saint-Denis est de
/if),3 (TI). A Gennevilliers, 44,,1 %des habitants
décédés de la tuberculose en 19:h avaient entre
:>.0 el 39 ails (Nanlerre, Il:>',0:.

L'extrait Sil i\lan 1 d'un tahleall donnant la
nlorlal ité ~r(>nérale el tuherculeuse en r g.1 1 per­
mettra de faire de concluantes comparaisons
en Ire les comInllnes ~I forte densité marocaine
d'une pari, la Seine, Paris et l'ensemble de la
France d'autre part:

:J1) cr. Mal'cel Moine : « Et jolo;,,:'ie de la tuberculose n, dans ie
Il'' 152 tllI Mouvement S:ll1it:dre. II{-cemhre 1936.
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45.3

50.0
45.8
40.5

'14.0
50.3
50.8
60.0

2.846

2.326
11.517
63.451

1.42016.551

14.086 1.615
69.83t 1 1.415

679.114 1 1.625

l\IOl{TA.L1T]~ üÉ",ÉHALE 1

]\lOR'L\LITI~; \ % DÉCÈS
___--,.1 \

l
i tuberculeuse tuberculeux

1)"'l"'),,; 11'l'Ol'or[,iOJl (') 1 tou t âgc 1 de 20 à 39 ans

i ---0-0-.1-\)-7-
1

1.057 i ---0-,0-4-.1)-1

11

7ÜS 1.250 145
673 1.210 131
376 1.375 100

2.HD1.000
(j;). t-;;)cj

55Ji!)2
27.~;;O

cn 1931

1.169.697

873.138
4.933.855

41.834.923

POPULATION

6.840

UJ.DOO
IJ.:JOO
21. 700

2.2\10

4.370
10.3ÜO

76

è\lIkIlHl·

DENSlT]~

COMJ\lIJNE 011 :\HRONDISSEMENT

J>aris , .
Asnières .
Clichy .
Gennevilliers .
Arrondissement de Saint-Denis

tout entier .
Arrondissement de Sceaux tout

entier "
Seine .
France , "

(Oc) Proportion pour 100.000 habitants.

L'état de choses pitoyable que relevait aux
Grésillons la commission déléguée par la n1uni­
cipalité parisienne en 1927 s' est prolongé jus­
qu'en 1931.

En raison des nombreux relours au Maroc
de 1931 à 1936 la situation semble rneilleure
aujourd'hui, bien qu'on puisse encore trouver
des nids d'infection au miliell d ïrrnneuhles mo­
dernes et près de foyers maglli fiq Iles.

Quant aux soins corporels, lesl\larocains
peuvent Nre classés ainsi: 1 les nouveaux
venus : ils sont d'une propreté loute relative
mais se mettent en peu de temps nu courant des
habitudes européennes quand ils sont jeunes;
~.o les jeunes (25 à 35 ans), émigrés depuis plu­
SLeUrs années déjà : leurs employeurs leur recon­
naissent de rares qualités de propreté cl de cor­
rection; dans les ateliers, les ollvriers français,
ct dans le~ équipes 'sportives, leurs camarades
e.u~opéens, acceptent sans difficu Ilf de faire ves­
haue avec eux' 30 les vieux émigTés, ceux de la
pér~ode 19,-w-Ig26 : ils sont sOl'lvent beaucoup
mOIns propres, assez dépravés ou avares, ren­
ferméR également parce qlle plus ou moins
rnalades.

Lorsque la maladie oblige les l\larocains à
a.bandonner leur travail, ils s'adressent volon­
tIers aux médecins de dispensaires, sauf pour
la tuberculose qu'ils ne sentent CHl ne veulent
re,~?nnaître qu'à la dernière Iirnite, lorsqu 'jl est
de.Ft trop tard. Ils sont infiniment plus sensibles
qu'on imagine à la façon don t on les traite à
cette occasion, et nous avons recueilli la confi­
d~~~e d'inutiles froissements (Pl 'il eùt été facile
~ evlter, simplement en respectant leur qualité
~.~ malades et en tenant compte de leur particu-
lere 'susceptibilité.

Leur confiance dans les procédés de leur pays
pour guérir certains maux n'a cependant pas
perdu grand terrain. On pratique ainsi la saignée
<1 peu près dans toutes les ('(Hnml1nallt{>s maro­
cJeun es , en cachette, pour luller conl1'e les IDaux
((' tête ...

Il) La farnille.

La question de la famille dlI Marocain en
France soulève des problèmes d'ordre politique,
social, juridique et même économique ... On veut
ici siJnplCluent analyser les faits.

Le premier fait, déjà relevé, est l'absence
dans la métropole de femmes n1arocaines musul­
manes ; à peine peut-on citer deux ou trois cas
exceptionnels contredisant cette règle \c~). Les
statistiques officielles estimaielll (Ill' en 1931 les
pourcentages de femmes étrangères en France
étaient les suivants par rapport aux honlnles :

Anglaises : 56 %; Belges : 47 ~~ ; Italien­
nes :42 %; Portugaises: 14 %; Chinoises: 7 %;
Africaines: 2 %' Ces Africaines, on l'a vu, étaient
souvent des Européennes mariées li des Africains
ou de rares Algérienn es.

11 n'y a pas davantage en France de faluilles
rnarocaines (le cas des juifs de Saint-Fons mis à
part) ; on note tout au plus 2 ou .:) frères dans
telle commune, plus rarement 1111 père et un
fils.

Par contre, il Il' est pas ra l'e de voir des
foyers m,ixtes et des familles, parfois nomhreuses,
où le père est marocain et la mère française ou
belge.

'fous les employeurs auxquels la question a
été posée de savoir si certains }'!farocains de leur
personnel avaient fondé llne famille en France
ont répondu par l'affirmative. Famille ne signifie
pas mariage, les statistiques qui suivent le prou­
vent. Mais le Marocain qui se rnarie légalenlent
sait se mettre à la hauteur des circonstances :
nous avons toujours entendu parler de dragées
dans cette occasion et on peu t luême à ce propos
relever ce fait piquant cité par M. E. Dermen-

(12) Un,~ Mal'ocainQ lllusulmane, domestique ri 'anciens fonctioll­
Il1ires françTi.s du Maroc, dans la Loire; une remme marocaine habitant
l:\ r0,gion jnl'isicnne avec son nnri, oU'Ti,'\' marocain. Certaines pel"
sonnes ont cru rlr)couvrir des Mal'Ocaines dans la banlieue Nord-Our'st
de Paris. L'enquête révèle qu'il s'a'lit de rcmmes de l'Irak que les
Marncains appellent d'ai'leurs « Raghdadi:lt » (femmes de Bagdad).
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g'heUl (1:)) : « Un aulre ddeuh s'est lnarié l'année
dernière. Tl a loué Jo laxis pour conduire la noce
~l la mairie, a offert llIl repas monstre et a fait
1111 cadeau d'une paire de souliers à chacun de
ses invités ».

Ces « lllariages » sont d'ailleurs, dans la
lnajorilé des cas, des régularisations de concu­
binage.

M. L. Massig-non estimait en 19;)0 (Ili) que
yi ng'! A19priens seulement avaient amené leur
fcnlnlC kabyle en France, « 700 ont épousé léga­
lelnent une Française, 5.000 vivent maritalelnent
avec une Française ».

Aucune estimation n'a été faite jusqu'ici
pour les Marocains. De notre enquête, nous avons
pu tirer cependant deux éléments de la statisti­
(fne flU 'il faudra hien établir un jour, en étudiant
longuement sur place la fluestion à Gennevilliers,
nuis en procédant li une information détaillée à
Saint-l~lienne.

Sai nt-Étienne comptait, en mars-avril 1937,
llIle vingtaine de Marocains mariés à des Fran­
çaises. [)o ~~ de ces mariages réguliers étaien t

,'13) Cf. E. Dermenghem. La G,':mde Revue. Décembre 1934,
page 300

(14) Cf. L. Massignon. Rev. des Et. Islamiques, 1930, page 168.

delnellrés stériles ; :) lnéuages avaient ensemble
;) enfants,landis que les 5 derniers en avaient 14
C\ 3, ')" '), et ~>.). Une trentaine de Marocains de
Sain t-l~tienne vivaient à cette date en concubi­
nage avec des Européennes (~),8 Françaises, une
Italienne, une Polonaise).

Le tableau suivant donne l'état matrimonial
du Gennevilliers marocain et algérien au premier
sClneslre 19:)6. Pour en simplifier la présentation,
on a renlplacf> par des lettres de série les libellés
suivants

A : Nonll>re de femmes mariées régulière­
ment à des Marocains.

B : Nombre de femmes séparées vivant mari­
talement avec des Marocains.

C : Nombre de femmes di'/lorcées vivant avec
des Marocains.

D : Nomhre de femIlleS veuves vivant avec
des Marocains.

E : Nombre de fenlmes jmnais mariées vivant
rnaritalement avec des Marocains.

Le même ordre est observé pour les Algé­
riens au tahleau n° ~>..Le nombre d'enfants issus
de ces unions est indiqué dans la colonne de
droite qui suit chaque catégorie.

---- - --

1

1

FRANÇAISES ENFANTS BELGES ENFANTS
AUTRES

ENFANTS
étrangères

1

N" 1. Marocains

~ 2 Italiens. »
A 1 21 32 7 13

? ~
Allemand 4

1
Anglab. »

B 1 ti 1 » »
1

» »
C

i
I:l \-}

1 0i 2

1

» ))

D
1

7 5 1 0 » »

E
1

55 27 5 5 \ 1 Portugais »
11 Espagnol. »

N° 2. Algériens
i

A
1

6 10 1 ;) » »
13 2 1 » )) » »
C 1

4 5 » » » »
D

1

8 12
1

» » » »
E

1

23 19 1 0 » »

Totau.1: :

Mariages de Marocains avec des Européennes: 32 (enfants 4n).
Concuhinages de MIIl'Ocains avec des Européennes: 86 (enfants 47).
Mariages d'Algériens avec des Européennes : 7 ~enfants 13).
Concubinages d'Algériens avrc des Européennes: 38 (enfants 37).

Les chiffref:l de ce tableau constituent une
estimation minima pour les concubinages. Ils
peuvent être considérés comme exacts pour les
mariages.

Ils font apparaître, en ce qui concerne les
Marocains, que la proportion des ménages mixtes
à Gennevilliers est plus forte que partout ail­
leurs.
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A Saint-Étienne la proportion élail voisine
de 8 ~~ et c'est 8 %également que les réponses
des industriels à notre enquête pernlettaient de
considérer comme un pourcentage IIw)'en (IG).
Ayant recensé à Gennevilliers, au premier semes­
tre 1936, 868 Marocains, c'est sur eux seuls qu'a
pu porter notre travail; d'où il résulte que le
pourcentage de Marocains en ménage mixte dans
la commune est de I~ %environ.

S'il y a d'inévitables omissions dans notre
recensenlent global, on peut admettre que la pro­
portion de 16 %n'en est pas faussée; ces omissions
s'équilibrent avec celles de ménages mixtes irré­
guliers et clandestins.

Cette forte proportion de I!I 5~ s'explique
aisément si l'on tient cornpte de ce ql] e la popu­
lation marocaine de Gennevilliers a été beau­
coup plus considérable. Ceux d'entre les Maro­
cains qui se sont mariés avec des Européennes
au moment de la prospérité sont restés dans la
commune pendant la crise, tandis que beaucoup
de non mariés rentraient au Maroc. En 1930, la

propoltion des lnénages mixtes Nait vraiselll­
blablement voisine de 7 à 8 %. Salis augmenta­
tion sensible en valeur absolue, le nornbre des
ménages a pris une valeur relath e double du seul
fait de la diminution de moitié de la colonie ma­
rocaine.

Ainsi que le fait remarquer M. G. Mauco (16):
« C'est un fait qu'en France la population étran­
gère est d'autant plus stable que l'élément fémi­
nin s'y mêle davantage... Les {emn1es 'sont l'élé­
ment conservateur et stabilisateur qui fixe au sol
nouveau les races déplacées »). Autant il est vrai
que l'absence des femmes marocaines en France
empêche une fixation durable de l'émigré, autant
la création de ces ménages mixtes le stabilise,
surtout s'il vient à avoir des enfants. Mais on
aperçoit les multiples problèmes que pose cette
stabilisation; on a voulu simplcluent la chiffrer
avec quelque précision pour pouvoir aborder de
plain-pied, plus loin, l'examen de ses aspects
politique, social et juridique.

(D'après l'ouvrage de J. Ray:

« Les Marocains en France )J, Sirey, éditeur, 1938).

(15) Cependant un chef du personnel qui les connaît bien estime
que 20 % des Marocains de son usine vivent maritalement ou sont (16) Cf. G. Mauco, « Les étrangers en France, leur rôle dans
mariés avec des Européennes. l'activité économique " (A. Colin, 1932), p. 524.




